
't

NOUVELLE SERIE. — DEUXIEME ANNEE . >— N* t»0.

/ ffly-
Mfi

aLe Muraéro : 20 Centimes mm
DIMANCHE 25 AVRIL 1920.

HEBDOMADAIRE

ABONNEMENTS
Pour la France :

Un an. . . 10 fr.
Six mois. . • 5 fr.

Pour l'Extérieur '
Un an 12 fr.
Six mois. . . . 6 fr.

Rédaction & Administration : 69, If de Belleullle, Parts
Adresse* tout ce qui eoneerne le journal à COflTEîiT

La lumière nient d'Italie
La lutte sociale en Italie a une remar-'

quafole tendance à revêtir des formes
anarchiistes.
Sous l'aiguillon des nécessités pres¬

santes ouvriers des villes et des campa¬
gnes ont compris qu'à de nouveaux
temps doivent s'adapter de nouveaux
modes d'affranchissement.

s Ceux de la terre s'emparent des gran-
< des propriétés généralement abandon¬
nées de leurs propriétaires légitimes,
'généralement à l'état de jachère où de
vaine pâture ou de terre à gibier et se
mettent en mesure, immédiatement, de
défricher, de cultiver et d'ensemencer
un sol quii ne demande qu'à produire
des céréales.
Ceux de l'usine, au lieu de faire grève

comme autrefois pour des questions de
salaire, >au lieu de déserter les ateliers,
d'abandbnner leurs outils, ne se dépar¬
tissent pas de leur qualité de travail¬
leurs, et avec toute la dignité qu'elle
leur confère, ils mettent les capitalistes
en demeure de reconnaître la souverai¬
neté du Travail, choisissant eux-mêmes
leurs techniciens, leurs conseillers, ils
entendent faire marcher les machines
comme si elles étaient à eux.

Voilà' qui est beau et qui est grand.
Voilà qui est autrement raisonnable

que la grève des bras croisés, les mani¬
festations tumultueuses de la rue, les
meetings, les cortèges, lès délégations,
etc...
C'est, ipso facto, la révolution écono¬

mique qui s'accomjpli, sans barricades,
sans théâtre, sans discours, sans mes¬
sies.
Le globe continue de tourner.
La terre produit du blé en place de

chiendent. La machine fonctionne pour
l'ouvrier et non plus l'ouvrier pour la
machine.
Les méthodes nouvelles d'afl'ranchis-

sement pratiquées par le prolétariat d'I¬
talie procèdent évidemment d'une idée
très simple contenue tout entière dans
le vieux refrain :

Ouvrier, prends la machine !
Prends la terre, paysan !

• C'est la simplicité de l'œuf de Colomb
appliquée à la 'Révolution. Et nous sa¬
vons que les idées tes plus simples, je
ne dirai pas les plus simplistes, ont été,
de tout temps, les plus subversives. Les
plus complexes, les plus « scientifiques»,

. ont été, par contre les plus linloffensi-
ves. Voyez par exemple lé Marxisme 1
Sa. prétention dogmatique est formida¬
ble ; catastrophique. 'Mais en réalité il
ne sert que de pâture doctrinaire à des
Partis d'adaptation démocratique, déma¬
gogique .et boui'geioiise, infiniment nuan¬
cés quant aux personnes composant les
élas-majors, mais infiniment pauvres en
énergies d'action. Considérez que le lé¬
ninisme a violée l'orthodoxie marxiste
et que, dans sa phase prédictattorienne,
il était essentiellement anarchiste, es¬
sentiellement simple et suversif.. La
« science marxiste » n'a repris ses

V droits qu'après l'escamotage du mou¬
vement libertaire, et la création d'une
autorité supérieure et extérieure à la
Révoiution même.
La différence reste énorme entre l'a¬

vènement du Bolchevi sine et l'aurore so¬
ciale. qui se lève sur' l'Italie. Entre Ma-
latesta et Trôtsky il y a l'opposition du
jour et de la nuit. L'une tout de bonté
rayonnante (relisez, le portrait, qu'en
donne Krôpotkinô dans Autour d'une
vie), l'autre dictature'implacable qui au
sommet du Pouvoir se souvient des hu¬
miliations et dès misères passées...
Deux hommes, deux cultures, deux

traditions, deux mouvements sociaux
différents. L'ouvrier russe soviélisé et
mécanisé subit l'autorité technico-poli-
lique d'un Parti, devenu l'Etat : le pay¬
san russe, hier moujik, s'approprie in¬
dividuellement la terre du boyard, répu¬
gne au riammunisme véritable et il faut,,
pour assurer le ravitaillement des
grands,centres, que des « colonnes in¬
fernales ■» aillent dénicher le blé dans
•les greniers et les silos non sans dom¬
mages pour les nouveaux propriétaires.
Eu Italie l'exploitation communiste

des champs et des usines s'inspire visi¬
blement de l'idéal kfopotkinien qui est
celui de Malaysia, qui est celui que

I nous nous efforçons de faire prévaloir.
C'est ce qui fait l'intérêt supérieur de

ce mouvement. Ce qui nous le rend si
sympathique, si profondément at-
trayant.

© ® $
a va sans dire que la. féodalité ter¬

rienne et industrielle n'accepte pas bé¬
névolement les mesures d'expropria¬
tion, dans l'intérêt commun, dont elle
est ça. et lit. victime et qui, eu ligne gé-,
nét'âle, rend son existence précaire !
Elle a cru voir briller le Marié, Thécel
phares biblique. Elle en appelle aux
puissance® de répression et de coerci¬
tion à l'Etat, dont c'est le rôle histori¬
que. de saucer In propriété !
Les carabiniers' se mettent donc en

« route pour expulser les .paysans des ter¬
res, pour ravir aux ouvriers l'instru¬
ment et la machine.
On expulse, au nom de l'ordre, bien

entendu, et on réintègre le propriétaire

ACTUALITE

légitime, le « propriétaire de droit di¬
vin » dans ses biens et privilèges. 11
arrive même, parfois, que l'Etat natio¬
nalise la terre Ou l'usine que ses préto¬
riens ont reprises aux travailleurs et
dont les anciens propriétaires, pris de
crainte pour l'avenir, jugent prudent
de se désintéresser.
Mais si, dans un centre, dix usines

sont passées aux mains des travailleurs,
si dans une contrée, mille usines ou
chantiers sont devenus chose sociale, ci
les cheminots sont maîtres du rail. , les
dockers des ports, si, sur toute l'éten¬
due du territoire les paysans ctommu-
naux ont pris la terre, l'État est absolu¬
ment débordé. Il n'a plus assez de sbi¬
res et de soldats pour « maintenir l'or¬
dre » pour procéder aux expulsions et
réintégrations. 'Son rôle est fini. Il ne
lui reste plus que la ressource de tout
nationaliser, c'est-à-dire de se rallier au
nouvel tordre d:e choses et, d'apporter
une sanction légale parfaitement su¬
perflue, à un état de fàâit sur lequel se
l'onde désormais le droit nouveau. La
Révolution économique se complète
alors tout naturellement d'une Révolu¬
tion politique qui ne se borne pas aux
formes superficielles de l'Etat mais qui
modifie profondément l'ensemble des
institutions ; élaguant, supprimant, cor¬
rigeant, faisant pénétrer dans l'air de la
liberté là oui régnaient Jpg ténèbres et
les fantômes de l'autorité.

Nous noterons que dans un tel en¬
chaînement de. faits il n'y a place pour
aucun romantisme insurrectionnel. Le
pragmatisme le plus méthodique, pré¬
side aux plus vastes transformations. Il
n'y a pas lieu de perdre sons sang-froid,
pas liieu de s'emballer, pas lieu d'écou¬
ter des péroreurs aux carrefours. ■ En
principe il ne devrait pas couler une
goutte de sang, hormis celui des grands
fauves qui ont des comptes à rendre à
la justice populaire. En principe égale¬
ment le succès d'un tel mouvement est
assuré car il ne dépend plus de quel¬
ques têtes susceptibles de disparaître, il
reprise sur l'irréductible conscience des
masses.
L'effort de nos camarades d'Italie s'ap¬

plique à généraliser tout mouvement
local. Cela prouve bien qu'ils ont une
vision très claire des contingences ré¬
volutionnaires et qu'ils visent d'autres
objectifs que des échecs passagers à
l'autorité gouvernementale.
Nous les voyons prôner l'union étroi¬

te de tous les travailleurs sans distinc¬
tion de philosophie ou de religion .

« (Es-tu un, travailleur ? Ton intérêt est
le nôtre. Tu dois vouloir ce que nous
voulons. Tu es un révolutionnaire par¬
mi les révolutionnaires. »

Ici la pensée de Proudhon, de Bakou-
ninê, d.e iCàïïéro : l'affranchissement du
travail doit amener nécessairement l'ap¬
parentement des pensées et des cœurs,
U purification et l'élévation des mœurs.
■Nrius croyons pouvoir dire que l'idée

de révolution par en bas a atteint en
Italie un degré d-e développement et dé
généralisation qui lui assure une in¬
fluence prédominante et durable sur le
mouvement social.
Les Partis sont en dehors. Les politi¬

ciens du Parlement ne sont plus quedes phénomènes de musée. Beaucoup
d'ailleurs ne «figurent dans tes assem¬
blées bourgeoises que par manière de
sarcasme.
L'opposition la plus dangereuse vient

dé politiciens d'organisations qui se
voient de jour en jour rejelés hors do
l'orbite de l'action et qui, ayant rêvé
de dictature, ' ne se résignent pas aurôle effacé que les événements leiur ré¬
servent. Ceux-là ne tarissent pas d'in¬vectives, et il n'est pas de moyen calotm-•niatoire qu'ils n'utilisent contre ' ces
« minorités indisciplinées qui compro¬mettent l'action prolétarienne » !
Il est- à prévoir cependant que, d'ici

peu, le mouvement, des masses sera as¬
sez puissant pour passer outre à ces pro¬testations que dicte un esprit foncière¬
ment conservateur.
Nous sommes rationnellement portésà interpréter des événements tels quereprise des usines et dëpossessiou ries

■propriétaires comme des manifestations
Caractéristiques dl'une pensée ouvrière
qui a atteint Je summum de l'intelligen¬
ce révolutionnaire, étant données les
conditions présentes. Le prolétariat ita¬
lien nous paraît mûr pour la révolution.
Il est en train, en tout cas, de matéria¬
liser l'idée et plus la chaîne des événe¬
ments se déroulera plus vive et plus
émouvante sera notre sensation de voir
surgir des ruines du capitalisme, unmohde neuf.

U ne dépend que des résistances éta-
tistes que les mouvements des campa¬
gnes ne se transforment pas en jacque¬
ries et les mouvements deis villes en in¬
surrections.
Quoi qu'il advienne, le problème social

est posé sur le sol des réalités, si net¬
tement q:ue la solution s'en dégage lu¬
mineuse. Et nous avons raison de dire
que La lumière vient d'Italie !

RHILLON.

Le Pressoir
à Phynance

La main sur le porte-monnaie, instinctive¬
ment, l'électeur souverain lit, en mau¬
gréant, l'anaTytiquie des débats financiers. Le
regard angoissé, vdime courroucé, il s'éton¬
ne, le malheureux, • que ses élus votent, «l'un
geste impavide et serein, les tailles et rede¬
vances que l'électeur paiera.
Il semblerait pourtant quie le vote des im¬

pôt fût lu raison d'être des « représentants
du peuple » (oh ! combien), à moins que ce
lie fût de veiller en conscience à ce que le
Trésor soit congrûment diilapdcBé.
Vous me direz que l'électeur ne raisonne

peint de la sorte, qu'il comprend son devoir
et qu'il se plaint seulement que ce puisse
être encore, après cinq ans die sacrifices, mlai-
tne Gohseck qui mange et Jacques Bon¬
homme qui fente-
Pour autant qu'il y paraisse, ne trouvez-

vous pas qu,e c'est abuser des mots, de prê¬
ter « un raisonnement » à l'électeur ? Ce sié¬
rait le paradoxe des paradoxes qu'il pût jur
gex .ainsi et ne refuser, parfois, d'élire Gob¬
seck que pour lui substituer M. Joseph
Prud'homme.
Il a mal à sa bourse miteuse, tout simple¬

ment ; mais il paiera, .comme il paya pen¬
dant cinq ans, ivre de gloire à s'en crever,
conscient dis son « devoir » et poire comme
rentières à confesse.
Derrière la claironnade, entre Bariès-la-

,Trouille et Thomas-le-Reinpli, le peuple-roi
est le dévouement même, atvec la rousse au
cul.
Il paiera, à moins que le bourgeois fran¬

çais, en son avarice étroite et bête, ne serre
on peu trop le pressoir.
Mais, entre lui et le peuple, le bon citoyen

feie classe moyenne, le type du parfait élec¬
teur, s'interposera longtemps. Il est, celui-
là, si bien fait pour -se rallier au gros bour¬
geois sur la formule de Flaubert; ils sont
si bien l'un et l'autre ; « l'individu qui pense
bassement »> 1
Et pour encore que ce bon citoyen saignle

cruellement aux plaies de son épargne, il
est capable, l'animal, de s'en consoler à la
pensée qiuie nouis « la dansons » aussi, (hélas !
O Bêtise 1 qui réalisera dans le marbre ton

Symbolb, en hommage à notre dêmocratlie ;
■dessus « un pot-au-feu » deux goules enla¬
cées : Bêtise ieit Tradition. GHAB.
La réduction de notre format m'oblige à

reporter à une. date ultérieure la suite de mon
article « Aux Tndécis ».
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A MOS LECTEURS

Décisions des Amis
du "Libertaire"

bes précurseurs
Malgré le brillant résultat et le succès sans

précédent de notre souscription, qui attei¬
gnait lundi dernier l'e total de 14.355 H- 60,
le groupe des Amis du Libertaire, ïéuni sa¬
medi, s'est vu dans l'obligation de prendra
certaines mesures restrictives, dans le but
de conserver à lia propagande Le Libertaire,
malgré toutes les embûches et les difficultés.
Pout ne pas voir disparaître à bref délai

notre journal, et pour ne pas en augmenter
encore le prix, qui devrait être au moins de
o fr. 30 le n° pour nous permettre de couvrir
nos frais, nous avons décidé de ne paraître
dorénavant que sur deux pages tant que du¬
rera la crise du papier : pénurie et cherté.
En effet, au prix où nous payons mainte¬

nant .papier, impression etc. avec tirage et
parution sur 4 pages, nous subissions un dé¬
ficit hebdomadaire qu'on peut évaluer à 1.200
fr. C'est dire qu'en continuant à paraître dans
de pareilles conditions nous ne tarderions pas
à engloutir les milliers de francs que nous
venons de ramasser grâce à la .solidarité de
tous nos cmarades et de faire» faillite, sans
rémission.
Pour ne pas en être réduits à pareille fin

nous avons préféré revenir à notre parution
des débuts, sur deux pages, diminuant ainsi
de moitié notre consommation de papier, dont
le prix se montait chaque semaine (au taux
où nous le payons, 375 f.r. les 100 kgs) à 2.400
francs, ce qui nous permet, comme vous pou¬
vez le constater .par une simple opération d'a¬
rithmétique, d'équilibrer notre budget.
C'est le seul moyen radical qui nous don¬

ne la possibilité de pallier à la situation dif¬
ficile qui est faite présentement à la presse
indépendante, au Libertaire ©n particulier,
car ici nous n'avons pas d'autres ressources
que la vente de notre journal, et les sous¬
criptions des camarades.
De même que l'augmentation de notre prix,

de o fr. 15 à o fr. 20, n'a pas fait diminuer
d'un numéro le tirage du Libertaire nous
osons croire que la réduction à deux pages
ne nous portera pas plus préjudice, et que
nos amis et lecteurs continueront comme par
•le passé à nous accorder toute leur confiance
et à ne point notis ménager leur aide, leur
concours.

Faites-nous des abonnés... surtout !
Iï va sans dire que nous nous réservons

de paraîtra sur 4 pages chaque fois que l'ac¬
tualité et les événements (l'exigeront. Ainsi en
sera fait pour notre prochain numéro dfi 1"
Mai.

Les Amis du Libertaire.,

POLITIQUE FISCALE
Le conservateur de Gaistellane, tout

comme le citoyen socialiste Âuriol, s'est
déclaré .partisan die l'impôt sur les bé¬
néfices de guerre. Tandis que môssieu
IjOucheu,r dieimande que cela soit l'ait
avec toutes las garanties de. la justice.
Pour qui connaît les sentiments de ce
pars-ounaptY le mot de justice prend une
saveur particulière dans sa bouche.

De ces attira/étions du PaJaw-Bourbon,
il ressort que l'on peut être conserva¬
teur et vouloir que les bénéfices' de
guerre soient imposés.
J'ajouterai que» tous les conserva¬

teurs, en prenant le mot dans sa prime
signification, devraient être partisans
de cet impôt.
Parcie que, voté et appliqué, il atténue¬

rait les colères et pallierait un peu à la
crise financière et budgétaire. Il donne¬
rait. l'illusion d'un .peu de justice.
Evidemment, il y a un hic. Pourquoi

un impôt spécial sur les bénéfices réali¬
sés 'pendant les années, de carnage,
alors que les bénéfices idiu temps de
paix jouiraient de l'exonération ?
On a parlé de bénéfices immoraux,

scandaleux '!
Des mots ! Est-ce qu'un bénéfice se¬

rait moral et normal, parce qu'il; sa
réalise dans ta tuberculose, l'anémie,
l'alcoolisme ? Non, il est aussi répu¬
gnant et autant à supprimer que celui
qui -se réalise dans la sang-
Je sais que dans le temps de guerre

les requins font appel, par l'intermé¬
diaire de leurs journalistes et de leurs
ministres, à l'esprit de sacrifice, die d»é-
v0uement, d'abnégation.
Mais s'apereevrait-ou seulement main¬

tenant, que; ces gros mangeurs ne se.
maintiennent dans leuirs privilèges qu'à
l'aide diu bluff et du mensonge ! Cepen¬
dant, cela est vieux comme l'exploita¬
tion de l'homme pair l'homme. Et il est
même arrivé à certains serviteurs du
veau d'or, cte l'avouer, non pas intien-
tionnellemient, mais par zèle plus intem¬
pestif que perspicace. Il est vrai que
tes lecteurs du Nouvelliste !...
En 1917, On parlait de réquisitionner

les usines de guefire poiur que leurs bé¬
néfices appartinssent à l'Etat. Cela ne
faisait pas l'affaire» -des requins, quin'avaient pas voulu la guerre pour au¬
tre chose que d'en tirer le maximum de
profits.
Profits ne pouvant-, bien entendu, se

'réaliser qu'au détriment de l'Etat, de la
collectivité.
Le Nouvelliste de Lyon, du 18 mai

1917, prit la. défense des requins en ces
termes : « Le paitron n'exploitant pas
pour lui et n'ayant plus d'intérêt per¬
sonnel, aura certainement moins d'ac¬
tivité ê.t .moins de surveillance »,
C'est clair ; abnégation, dévouement,sacrifice. Héros sublimes ! Grands Poi-

luta ! Des mots creux, du boniment
pour faire marcher les poires, les pau¬
vres bougres que l'on a bourrés dès l'en¬
fance.
Eh bien ! tout de mêmiei, si les jour-

Aàux du Trône, de l'Autel et du-' Coffre-
fort, déclarent eux-mêmes que lies capi¬talistes n'ont qu'un idéal, un objectif :
le Pognon,et que toute la phraséologiedu patriotisme (et autre chose), est dela blague, ceux qui se laisseraient pren¬
dre (je parle de ceux qui lisent), au
bourrage, seraient des fiéffés crétins.
Rentrons à la Chambre : « Citroën a

fait son devoir », clame Loueheur. Nous
savons par le Nouvelliste ce que c'est
que le devoir et en quoi il consiste. Quel'dh nous fiche donc là paix avec les bé¬
néfices « scandaleux" et immoraux ».

Un seul scandale, une seule immo¬
ralité : c'est qu71 soit possible qu'unhomme prenne un bénéfice, quel qu'ilsoif, et an n'importe quel temps, suirl'effort et la vie d'un autre homme. Et
■cela -n'existe que par la Propriété pri¬vée et par l'Autorité.

Or. pour arriver à la suppression dé
ces deux sources -du mal social, il estutile que le peuple voie et sente toute
l'ironie amère du capitalisme. Il impor¬
te qu'il sache qu'ayant gagné la guerre,il ki paie. C'est sa part du ocim. .rifât-
tarit, •

Les faits sont -les grands éducateurs
des fouies, et les meilleurs.
D'ailleurs, que tes politiciens votentn'importe .quels impôts. Que directe¬

ment au indirectement le peuple reçoit®
le coup de masse, i'-effet est le même, le.résultat identique.
L'impôt suir les bénéfices dp guérie,qui .depuis longtemps sont camouflés, ce

q-Ue tous les Marsal savent mieux que
nous, ne serait qu'umé vaine i-llusâon à
ajouter a «la série d'illusions sur là guer¬
re, et dénoncées pair M. Isaac, minis¬
tre du Commerce, au cours d'urne récen¬
te conférence faite à Lyon.
Lies riches paieront," mais ils ont les

moyens de récupérer et avec bénéfices,
les charges qui leur incombent.
Voilà ce que tout le monde sait au- <

jourcThui..
*

V. LOCQUIER

Le monda mural, poursuivant son
évolution mathématique, s'appuyant sur
l'éminence d'un matérialisme positif,
s'agi.te en de douloureuses convulsions.
Un effet inpliquant toujours une cau¬

se, tout incident mérite l'étude analy¬
tique.
Chaque fait saillant est une infinitési¬

male partie diu Grand Tout, de l'Unité
des êtres et des choses.
L'hoimne-fouirmi, acteur microscopi¬

que et déterminé du grand- courant évo-
lutionniste, bouge et vibre en de mul¬
tiples postures.
Les différentes collectivités œuvrant

et ' se heurtant en des effets physico-mo¬
raux, sont l'explication et l'a preuve
d'un futur dissemblable du présent.
Les circonstances tragiques actuelles:

misère, grèves, révoltes, répression, etc.1
sont- lès douleurs de l'entantement du
monde moral, prélude d'une naissance
que certains cerveaux entrevoient déjà
quelque -peu, à la luqur de la science
embryonnaire. j
L'humanité en -gestation monte un

calvaire accru par l'idolâtrie, la religio¬
sité, de sa majorité composante, et par
l'égoïsme jouisseur — au sens de la mo¬
rale bourgeois®, contemporaine — de sa
minorité.
Des homme? au clair cerveau diri¬

gent à coup d'idée le travail du labo¬
rieux accouchement. La patiente en
mal d'enfant, se débat violemment sous
l'aiguillon de la douleur. Les Précur¬
seurs de Pioliiand, sont tous à son che¬
vet.
Ils regardent, attentifs et fiévre-ux, le

travail gigantesque; en action.
Quoiqu'ils parlent différentes langues,

ils -se comprennent en une commune
abstraction : l'Ethique.-Des cris sans
nom de la souffrante éperdue, ils déchif¬
frent dieis parcelles de vérité. qu'à tour
de -rôle ils ooiucheint sur un parchemin
et que, par l'unique et vaste fenêtre du
champ d'activités, ils jettent à une mul¬
titude grouillante, .pour sa nourriture
spirituelle.
A d'irréguliers intervalles, mais inces¬

samment, nombre Id'entre eux tombent
sous les coups ides gestes réactifs de la
patiente qui s'agite en de formidables
efforts, impulsés par la souffrance et
l'idée conservaitrice de l'ancienne et m-
latrie quiétude.
Les victimes, pêle-môle s'entassent en

de tPaniques éminemees dont la baise
est faite de poussière d'os et le sommet
die chair encore chaude.
Des pkumes et ides parchemins jon¬

chent. le sol ; des outils aussi. Ils fuirent
tes choses maniées par ceux qui sont
cadavres ou poussière. De petits sillons
s'entrecroisent à terre en d'indéchiffra¬
bles labyrinthes. Nombreux ils sont, à
l'infini. Dieis larmes les, ont creusés, ap¬
profondis sans icesse, depuis toujours.
C'est -sans doute de cette association

de minusculea ruisseilets, qu'un jour
surgira, puissant et très doux, le fleuve
des Tetmps Futurs, qui portera ses eaux
fécondantes «dans les plaines desséchées
de l'empire de l'ignorance et des dou¬
leurs.

De quoi l'enfant nouveau sera-l-il
fait ?...
Quoi qu'il soèt, les Précurseurs le sui¬

vront pas à pas. Ils seront l'ascendant
moral de sa jeunesse, et le critique im-
partM, inussetrvi de toute sa vie. Ils se¬
ront l'ennemi dé sa vieillesse et les dé¬
molisseurs de sa icarcasse rabougrie, dé¬
formée.
Àpirès 1-e dernier coup porté à l'inutile

système, attirés par les nouveaux cris
de la vieille et pourtant toujours jeune
Humanité en proie aux douleurs d'un
nouvel en-fanteiuent, la dominant d®
toute leur science accrue, ils attendront,
sereins et. forts, 1© monde-enfant qui va
leur apparaître, pour accomplir en sa
compagnie :— non en esclaves, mois en
individualités — le cycle harmonieux
d'une vie naturelle, sans codés ni lois,
sans idoles ni Credo, sans maîtres et
sans dieux.
Ils œuvreront vers la réalisation d'une

infinité d'autonomies dont l'envergure
n'excédera pas' la forthe de l'Individu,
seul juge de siefe aspirations et besoins,
moraux et physiques.
Aucune loi naturelle, scientifique, ou

même expérimentale, n'.est venu prou¬
ver jusqu'ici l'antagonisme des autono¬
mies.
Lorsque la loi dévolution aura suf¬

fisamment amélioré l'Individu, ce que
l'on nomme aujourd'hui l'Anarchie, se¬
ra vulgarisé, oommunisé.

■ Suivons lès Précurseurs qui noué
montrent, la foute. Ils Sont les porteurs
de flambeaux dont la lueur déchire vio¬
lemment et efficacement les brouillards,
mi-naturels, mi-artificiels, où respire et
grandit l'Erreur, où est enfouie — belle
et méconnue — la Vérité.
Suivons-les, car ils sont des hommes.

Mais surtout p-airpe qu'ils ne sont qùedes hommes, ne les- adorons pas.
Aimons-les, aimons leurs oeuvres ; et

sachons profiter de leurs lumières, mais
ne remplaçons pas tes anciens dieux
par de nouveaux.
S'il n'y a pais de dieux, il n'y a pas

non plus de surhommes. 11 n'y a quie
des hommes, de simples hommes. Et

si quelques esprits chagrins voulaient
à tout prix faire une démarcation entre
les humains, mentalement partent, di¬
sons qu'il ne faut point louanger outra
mesure les Précurseurs qui ne sont que
des individus normaux, équilibrés, har¬
moniques. Leur don naturel leur ai fa¬
cilité la résistance contre le mi-lieu am¬
biant.
Aimons-les sans les adorer.
Suivons-les (fans leur œuvre de dé¬

molition, et surtout de reconstruction.
( Quand la loi évolutionniste, aidée pair1l'humaine Science, sous une, impulsion
révolutionnaire, aura découvert un mo¬
de die vie plus rospireble^ un -milieu:,tout autre que Je présent,' nous nous:
apercevrons soudain qu'il n'y a pas (ta
Précurseurs, au -sens que certains veu¬
lent bien .leur attribuer actuellement,
car, pouvant se -développer intégra to-
ment, librement, les individus auront
acquis la somme nécessaire d'int-ellec-
tuailitë qui les rapprochera des mieux-
doués.
Autremfânt dit, tenant compte- que

chaque individu est un monde à lui seul
et de l'inégalité incontestable des facul¬
tés mentales impulsant ces individus,
l'ignorance et l'asseivissemcint étant
abolis, les hommes seront plus près les
uns des autres.
Si aujourd'hui il existe des individus

anormaux — ignorants —. et des indivi¬
dus normaux — Précurseurs, — ]n Cité
libre de demain rapprochera les dis¬
tances. 11 y aura alo.r,s des très-cons¬
cients et des moins-conscients, mais
tous seront conscients.
Et ce sera la belle Anarchie rêvée.

L'émulation remplacera awint-i.
ment l'adoration et, sur les cendres du
vieux monde capitaliste, briller;.' pi» ;
pur le bon soleil anarchiste, dont
rayons enfin libérés auront le, lor-i; de
caresser les âmes en peine.
La perfection ne serai sans don te ja¬

mais atteinte, mais les hommes d'alors
n'auront pas à regretter notre triste
époque-et-, se retournant sur le chemin
de la Vie, s'ils n'ont pas la mé-chano
de mépriser le passé, peut-être auront-
ils la bonté de pleurer de pitié.

OGE.

Notre numéro du 1er Mit
Déjà nombreuses sont les demandes qui nous

sont parvenues pour notre numéro du 1 r Mai,
qui paraîtra sur 4 pages. Répétons que ce nu¬
méro, qui sera illustré par notre ami Claudot,
contiendra tout un ensemble d'articles : criti¬
ques, études, poèmes, qui en fera un merveil¬
leux instrument pour la diffusion de nos idées.
Aussi, camarades, hâtez-vous de nous faire

vos commandes pour qu'elles nous parviennent
au plus tard le mardi 27 avril, à 3eule fin de nous
permettre de fixer notre chiffre de tirage.
MALGRE SES 4 PAGES. LE PRIX DE CE

NUMERO SERA DE 0 fr. 20.

Propos d'un paria
Les congrès se suivent. Ces assemblées

de délégués » dûment mandatés » dans les¬
quelles motions et ordres du foUr donnent
lieu à des discours interminables, à des de.
claraltons véhémentes, à des échanges d'in-,
vectives vlus ou moins ordurières et se ter¬
minent souvent par un vote décevant. offrent
rarement un spectacle bien réjouissant.
Après le congrès de Strasbourg où s'affir¬

ma une fois de plus l'étroite solidarité des
politiciens socialistes. après celui de la C.
G. T. dont les décisions sont considérées
par leurs auteurs niâmes comme de vulgai¬
res chiffons de papier, le congrès des chemii
nots de l'Etal qui vient de se tenir au Has
iire nous apporte une note à première vue
réconfortante.
Incomplètement satisfaits, et pour cause,

des résultats de la brillante victoire rempor¬tée lors de leur dernière grève (arrestations,révocations, déplacements de militants, etc.),
et du rôle équivoque joué par les manitous
de leur organisation, les cheminots de l'Etat
viennent de manifester bruyamment leur in¬
dignation et leur volonté révolutionnaire en
faisant rentrer dans le ranq Bidegarag et
ses dignes acolytes.
C'est très biefj, et U convient de féliciter

les militants qui, méprisant les injures et I s-
épith'èles malsonnantes, ont par leur action
incessante contribué à ce beau résultat.
Plus d'è collaboration de classes plus.decompromissions, des hommes nouveaux im-,bus d'un idéal franchement révolutionnan t',voilà, certes, qui indique bien la volonté des

camarades cheminots de mettre les moyenspuissants dont ils disposent au service du
mouvement émancipaient. Et pourtant, il
manque quelque chose à ce programme : lavictoire révolutionnaire aurait été Cerlaire-
menl plus complète, si ce congrès, au lieud envisager seulement le remplacement desindividus reconnus nuisibles, avait présent'■
un projet de transformation de leur orga¬nisation.
Car ces hommes nouveaux, dont ie ne veux

pas mettre en douté l'actuelle sincérité et (ecomplet désintéressement, qui vont remplirdes fonctions qui ont corrompu tant de leurs
prédécesseurs, seront-ils moins que ces der¬
niers accessibles à la tentation ?
Je le souhaite de grand cœur, mais voyez-

vous, camarades, il sera très difficile le
moment venu, de placer le couteau squ'ibo-
lique entre les dents de gens qui y auront
déjà un os à moélle

Pierre MUALDES.
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Dans notre « libre » Belgique la liberté
d'opinion est devenu* un mythe.
Nos gouvernants arpentés dru méconttente-

ment grandissant des niasses et craignant
pour leurs privilèges» commencent la tni¬
que aux anarchistes.
Lebrun, l'ex-gérant du Communiste, vient

d être condamné pair la Cour d assises du
B'nabant à un an de prison, avec arrestation
immédiate, pour l'édition d'un tract en fa¬
veur de la Russie révolutionnaire.
l>u réquisitoire de l'avceat-général Sar-

tini, il se dégage clairement que nos bour-
Igeois très démocratiques espèrent, en frap¬
pant Lebrun, enrayer notre propagande.
Voici un passage très suggestif de ce ré¬

quisitoire :
« Il faut se montrer énergique envers les

anarchistes. Ceux-ci se sont tenus cois pen¬
dant toute l'occupation. Ils avaient peur de
l'Allemand. Aujourd'hui, ils relèvent la
tête. Cela ne peut être toléré. Et .partout ou
ils se dresseront, ils rencontreront le Par¬
quet bien résolu à défendre les diroits «e
la Société '> . .

Tout d'abord les propos de cet inquisi¬
teur sont faux lorsqu'il dit que les anar¬
chistes bruxellois se sont tenus cois, pen¬
dant toute l'occupation par peuîr .de i auc-
IfïlâlDd
Un de rare camarades a attrapé siix mois

de prison pour avoir été surpris par tes
Allemands en flagrant délit d impn*®sion
d'un tournai révolutionnaire dandegun .
La Révolte (on voit que les AUemands
étalent moins à craindre que les Belges,
puisqu'ils ne condamnèrent le camarade
qu'à six mois de jirison).
D'autres camarades furent déportée pour

dtes faits qui ne lurent précisément ipas en
harmonie avec las intérêts dp l'occupant.
Ensuite, si 1« anarchistes n ont p^m-

tinué leur propagande écrit© dès le début
de la guerre, c'est uniquement palnce que
eeja leur était matériellement impossible
Le chômage étant général, les camarades

Ue purent réunir les fonds nécessaires et
nous ne possédions pas un matériel d impri¬
merie à nous.

Ah ! si nous avions ptu émarger aux
fonds 'secrets des banques, nous aurions
imprimé clandestinement, tout comme nos
patriota.Td3 qui éditèrent une petite feuille
La Libre Belgique pour « remonte » te mo¬
ral dles Belges. . , . , .

La colère de no*r« avocat-général vient
surtout du fait que les anarchistes sont res¬
tés réfracta ires à la folie générale. Ils n'ont
point coupés dams le panneau de la Paix
de Dieu de la guerre pour la civilisation*
et de là liberté. Ils savaient qu» tea prolé¬
taires sont toujours les dup©s dians ces his¬
toires. Quelle différence y a-t-il entre un
daminaîteirr belige, allcanacnid. ofti français ^ •
Y a-t-il une nuance entre l'exploitation de
l'un ou de l'autre '? Alors.
Non, cet avocat-général sait très bien que

ces propos sont faux. Ce qu'il vise cest dis¬
créditer les anarchistes.
Il sait qu'ils sent les'ennemis tes plue ir¬

réductibles de leurs privilèges. Que les so-
phicmes patriotique» nous laissent freidls
en toutes circonstances. Que nous vouons
une haine implacable à l'esclavage dont
souffrent les travailleurs et que noius avons
toujours été prête à tous liee sacrifices pour
conquérir notre libération.
Qu'il cherche à nous bâillonner c'est lo¬

gique, mais qu il ne se fasse néanmoins trop
d'illusions : nous continuerons malgré tout
tlolr© propagande. ,

Que Messieurs les fûnctic®n.arres; du mi¬
nistre social-patriote Vanderveld© ne s'arrê¬
tent pas dans leur action répressive ; qu ils
nous traquent et qu'ils nous ©mprisomieinlt
Ainsi la bourgeoisie accumulera la haine
dans notre cœur et ajttisara la révolte. Un
jour la coupe débordera et alors il y en
aura qui trembleront... D.
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IRLANDE

Dans le courant de la semaine dernière
(du 12 au 15 avril) a éclaté une grève gé¬
nérale de plus de 300.000 ouvriers et em¬
ployés, pour protester contre l'emprisonne¬
ment des manifestants arrêtés dans le der¬
nier mouvement insurrectionnel.
Il y a quelque chose de magnifique — et

cela malgré les tendances du mouvement,
comme nous l'avons déjà mentionné — dans
le geste du peuple irlandais Le stoïcisme
des emprisonnés, qui ont refusé toute nour¬
riture pendant plus d'une semaine, jusqu'à
l'épuisement total de ..leurs forces, F élan
spontané de la masse et son esprit de suite,
ont eu raison du gouvernement britanni¬
que.
Bien que le but de la dernière grève ait

été atteint, puisqu'on a relâché condition.
nellement lès insurgés, l'action violente,
avec. dynamite, pétrole et revolvers, con
tinue à jouer son rôle.
Le mouvement « sporadique » rend toute

répression difficile sinon impossible. Ce qui
est, le plus "triste, c'est que le sang des pro¬
létaires irlandais coula à flots pour une chi¬
mère, comme il a coulé inutilement, dans
bien d'autres pays hier opprimés, « pour
le roi de Prusse », ou, si vous aimez mieux,
pour l'avènement d'une république bour¬
geoise ; (exemple : Pologne, Tchéeo-Slova¬
quie, Yougo slavie).

-wvv

GRÈCE
(Extrait d'une lettre d'un camarade Grec
..iDans notre pays, la réaction grandit.

Notre camarade Benaroya est toujours en
exil. Les persécutions contre notre mouve¬
ment continuent. La Chambre vient de voter
des lois anti-ouvrières, déposées par le gou¬
vernement, limitant le droit de grève et
nous mettant dans î'impossiblité de faire
notre propagande.

•

A une délégation ouvrière qui s'est pré¬
sentée devant lui, M. Vénizelos a répondu :
— <c Quand vous autres ouvriers prendrez

le pouvoir, vous ferez ce que vous vou¬
drez. Pôur le moment, c'est moi qui suis le
maitre. »

Paroles d'un cynisme révoltant que les
Ouvriers feront bien de se rappeler au mo¬
ment opportun-
Les grèves se multiplient. A Varia, petit

village près de Salonique, une grève a écla¬
té. Les ouvrière qu'on faisait travailler 15
heures. par jour se révoltent enfin contre
l'arbitraire patronal.
Le Parti socialiste tiendra un congrès en

avril pour se prononcer sur l'adhésion à la
S* Internationale. Déjà au dernier conseil
national tenu à Athènes, il avait décidé de
quitter la 2*... J. VENTUBA.
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TCHECOSLOVAQUIE
Quelle triste confirmation je viens de rece¬

voir de .là-bas- Pour ceux des lecteurs que
celte petite rubrique intéresse, je n'ai pas
besoin die rappeler la question quie nous
avons posée à la fin d'un récent article sur
le mouvemnet socialiste et anarchiste tché-
co-slova.que.
Oui, 'je n'étais pas si naïf de croire que

la lâcheté de certains militants socialistes,
syndicalistes ou anarchistes se limitait à un
seul pays. Cette maladie, malgré ma pau¬
vreté d'imagination, m'était déjà bien com¬
ptai quand j'ai écrit mon dernier article.
Mais la surprise a été trop grande : car
4a lâcheté et la traîtrise de certains de mes

amis do là-bas dépasse par ses limites même
« lhervé-isme ».
Les anciens rédacteurs des deux journaux

anarchistes; le docteur Vqebensky et le doc¬
teur Borek ont passé de l'autre côté de la
barricade avec une « facilité » étonnante
et avec un cynisme vraiment déconcertant.
Tous les deux aujourd'hui sont membres
du parti « national socialiste » (tendance
des dissidents français).
Le docteur Vrebensky, un peru plus (pressé

pour se faire payer les douze deniers de
Judas, est même devenu, depuis 1918, mi¬
nistre du Ravitaillement dans le gouverne¬
ment de << l'Union sacrée ». Et aujourd'hui
M le docteur Vrebensky joue 'le plus grandi
rôle dans la foire électoral!* qui vient de
oominenicar dans la « mignonne » république
tchéco-slovaque. Oh ! comme c'est triste de
voir que tout une pléï-adq d'intellectuels
jadis anarchistes ou socialistes, comme Neu-
man, Sramek, Maehar, etc., ont prostitué
leur talent et leur conscience pour unie au¬
baine quelconque. Est-ce que vous avez
tous oublié, mes amis die là-bas, une phrase
vengeresse d un de vos poètes :

« Pour une poignée ae riz pourri, vous
léchez servilement les triques de vos bour¬
riques. »

• • n» • »

Dans un da ses articles spirituels, Re-
najtour se plaignait d'une certaine déca¬
dence dans la .largesse injurieuse des can¬
didate pendant les dernières élections fran¬
çaises. Qu'il prépare ailurs son sac de voya¬
ges et fasse un. tlMur en Bohême ; et pour
un billet de mille francs, il se transportera
dans le vieux bon temps qu'il regrette mé¬
lancoliquement. Ils « s'engueulent » copieu-
semlént, les candidate, et ils sont nom¬
breux : en moyenne, il y a douze partis
•représentés dans chaque district.
Combien ils doivent rire, les citoyens qui

n'ont pas tout à fait perdu 1e bon sens !

Les employés d'Etat à Prague se sont mis
en grève parce qu'ils ont trouvé que l'hy¬
giène de jeudis bureaux est totalement. in¬
suffisante. Cest uin peu drôle, mais ne la
trouvez-vous pas plus intéressante, cette
grève pour une augmentation de propreté,
que celles qu'on fait pour obtenir dix sous
d'augmentation de salaire ?
Quelques députés Ont trouvé les salaires

d«s ouvriers exagérés (comme vous le
voyez, le climat n'est pour rien dans l'im¬
bécillité. de® hommes) ; et quelques milliers
d'ouvriers ont trouvé que ces messieurs et
dames de la Chambre « cherrent un peu
dans les bégonias », et alors ils ont élu
des députati ons nombreuses fil s'agit des
usineis de Prague) qui sont allées à la
Chambre trouver une députée, la plus
acharnée ; avec une politesse ironique,, ils
l'ont priée de bien vouloir échanger son sa¬
laire de députée contre lie salaire des ou¬
vrière.
La différence étant un peu grande entre

les deux salaires, la « députée » s'e»t con¬
tentée die balbutier quelques p%oles d'ex¬
cuses.
C'est une façon d'agir plue expéditive que

les enquêtes d'ateliers — j'allais écrire râ¬
teliers — de la C. G. T. française.
Comité de Ditlusion. — Les camarades sont

priés de bien vouloir assister à la réunion du
dimanche 25 avril, pour 9 h. 1/2. Le lieu de la
réunion sera inscrit sur les convocations qui
leur seront adressées
La camarade qui a demandé à faire connais¬

sance avec Tchécow est priée de laisser quel¬
ques mots au journal.

DES MUFLES...
Les mufles ce sont ceux qui ont .pris 11

décision suivante, qu'ils ont eu le manque
de pudeur de nous communiquer. On ne re
paie pas plus la tête des gens.
Communtqué : les camarades souscripteurs

de notre Terrain réunis à « la Bellevilloise »
le samedi 27 mars, après trois convocations,
apiès discussion décident de ne pas poursui¬
vre l'œuvre et de verser le reliquat moitié à
« la Vie, Ouvrière », moitié « Au Secours aux
Enfants d'Europe ». Signé Belin.
Ceux qui se rappellent, que « Notre Ter¬

rain » était une œuvre destinée à recueillir
des fonds pour instaurer la Maison des Anar¬
chistes, resteront stupéfaits d'apprendre qu'on
ait disposé d'une telle façon des sommes, un
billet de mille, déjà recueillies.
Si l'on eut; tout donné à l'œuvre de solida¬

rité internationale que constitue « Le Secours
aux Enfants d'Europe » c'eût été logique en
somme et nous n'aurions eu qu'à nous incli¬
ner et même à acquiéser, sans réserve.

Mais qu'on ait partagé la poire en deux et
oublié sciemment Le Libertaire et la « Fédé¬
ration Anarchiste », Où sont les mêmes cama¬
rades d'avant-guérre, à part ceux qui sont
mort® et ceux qui se défilent aujourd'hui,
Libertaire et « Fédération Anarchiste » qui
furent dans une large mesure poux la cons¬
titution -de « Notre Terrain », alors qu'on
chercherait en vain à La Vie Ouvrière un

seul camarade qui s'en soit occupé cela s'ap¬
pelle une indélicatesse d'abord,et une mufle¬
rie ensuite CONTENT

Amis, abonnez°vous

Faites-nous des abonnés
v* V-s\\*vwXV#

g prspes ûejii « Ruche -
Depuis près de deux ans, à la requête die

la propriétaire, ce qui reste du mobilier et
du matériel da « la Ruche » avait été placé
sous séquestre, en garantie des sommes duies.
Dimanche demieT, a eu lieu la vente publi¬
que aux enchères 5e ce mobilier.

Sébastien Faure s'était rendu sur les lieux,
pour assister à cette vente. Là, il fut mis au
courant de la. condamnation prononcée ré
ceœment par le tniibumal correctionnel de
Rambouillet contre deux pauvres diables en
raison du vol de quelques menus objets ap¬
partenant à « la Ruche ».
Notre camarade s'est empressé d'adresser

au Procureur de la République de Rambouil¬
let la lettre suivante :

Paris, le 19 avril 1920.
Monsieur,

J'ai appris, ces jours-ci seulement, que, pour
avoir dérobé quelques menus objets apparte¬
nant à » la Ruche » : matelas, couvertures,
machine à coudre, etc., deux' hommes ont été
récemment condamnés.
Si j'avais connu, en temps utile, le délit pour

lequel ont été poursuivis ces deux hommes
— qui, probablement, ont (ait la guerre et, à
coup sûr, n'en ont pas profité — j'aurais de.
mandé à votre Parquet de renoncer à toutes
poursuites. Si j'avais su quel jour ils devaient
comparaître, j'aurais demandé à être entendu,
non pour requérir leur condamnation, mais
pour solliciter leur acquittement.
Je sais qu'il est trop tard pour intervenir uti

lement en leur faveur et que Fun d'eux a été
déjà, remis en liberté. Mais je demande Vélar.
gissement de celui qui est encore incarcéré.
Mon coeur sou([re et ma conscience proteste

à la pensée que deux de mes « frères en hu¬
manité » ont été frappés pour un léger préju¬
dice dont, seul, j'aurais eu à me plaindre.
Et, doive cette lettre n'avoir d'autre résultat

que de soulager ma conscience d'anarchiste,
le me fais un devoir de vous l'adresser.
Recevez, Monsieur», mes salutations.

Sébastien FAURE.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de lu grande guerre (1814-1919)(1)
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QUELQUES VICTIMES
Pauvres blessés 1 Pauvres poilus, ô doulou¬

reuses victimes du Capitalisme féroce, pres¬
que tous enfants de mon bon Midi ou de la
lumineuse Algérie, (car dans mon service,
la plupart appartenaient aux XV», XVI' et
XIXe corps d'armée) je vous vois encore
dans vos petits lits de fer, blêmes, exsangues,
les dents serrés par l'étreinte tétanique, le
souffle écourté par les râles annonciateurs
de la Mort! J'entends vos voix, dont le pur
accent de terroir semblait accru "par tes ap¬
proches de l'agonie.

Là, sur ce lit c'était un fusilier marin qui,
en rude langage cettois, évoquait dans le
crépuscule de son délire sa « baraquette »
ensoleillée ou sa tartane de pêcheur aux
blanches voiles. Un éclat de schrapnell lui
avait brisé la cuisse et il était resté deux
jours et deux nuits sans le moindre panse¬
ment-

Là, c'était un soldat colonial, tout jeune,
né sous le ciel de la blanche Alger, qui, avec
un zezaiement enfantin, murmurait d'incohé¬
rents souvenirs sur la vieille kasbah éblouis¬
sante de soleil, avec la neige de ses terrasses,
le sourire de ses mosquées,l'ombre fraîche de
ses ruelles où palpite le mystère de la vie
arabe. Il devait sa mort prochaine à une
balle dont un galonné incapable n'avait mê¬
me pas soupçonné l'existence dans son intes¬
tin.
Plus loin, c'était un pauvre artilleur, dont

la mitraille avait emporté le pied gauche, et
qui faute d'une aseptie suffisante et oppor¬
tune s'en allait en proie à la gangrène gazeu¬
se- Sentant sa fin prochaine, et venir l'étrein¬
te du tétanos, il murmurait, en dialecte bi-
terrois dès mots enfantins, où passait la
silhouette d'une aïeule aux cheveux blancs,
ceuillant, de sa main ridée, dans la vigne
baignée de rosée, les grappes mûres.,.

D'autres, d'autres encore dont j'ai gardé
l'attendrissant et terrifiant souvenir et dont
je dirai, tout au long, le martyre daps mon
prochain livre : Le front fcnchi sur la souf¬
france...

Que de fois, le cœur serré, pris à la gorge
par cette puanteur dont rien n'avait pu les
désimprégner, je cherchais à lire, dans leurs
prunelles que la fièvre dilatait, l'ultime
pensée que ne trahit même pas le délire, la
suprême étincelle dont s'éclairaient les fenê¬
tres de leurs cerveaux...

Presque tous savaient, ou du moins la plut-
part d'entre eux avaient conscience que dles
fautes graves, que des crimes furent commis
à leur endroit, qu'ils n'avaient pas reçu les
soins qui les eussent sauvés, qu'on leur de¬
vait, ,et qu'ils s'en allaient victimes d'une
scélérate impéritie.
Et pourtant, rares étaient ceux dans les

yeux mourants desquels, je voyais passer le
rapide éclair d'une conscience révoltée.

Chez presque tous, enfants du peuple, tri-
mardeurs de la mine, de l'usine ou de l'ate¬
lier je lisais, avec l'épouvantement fol du
bombardement, et des mitraillades, une ré¬
signation infinie.
— « Eh bien! Quoi! major, semblaient-ils

me dire, chair a travail, chair à canon,, y
aura-t-îl jusqu'à l'aurore des temps nou¬
veaux, d'autre destin pour ce « prolo » que
tu aimes tant... »

Que de fois, alors, ayant clos d'un doigt
fraternel, la paupière de l'un de ces amis
inconnus, je rentrais chez moi, la rage au
cœur, maudissant plus que jamais la guerre
et le capitalisme immonde qui la déchaîna,
et maudissant aussi les grands manitous du
service de Santé, les Toussaint, les Delorme
et d'autres encore sur les, responsabilités des¬
quels .je reviendrai.

:• • ... v f :
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V

A L'INFIRMERIE

Après avoir de mes propres yeux, vu et ap¬
précié tous les crimes dont nos blessés et nos
malades furent victimes dans les hôpitaux,
je .voulus constater ce qu'il en était du ser¬
vice de santé dans les formations volontaires
et les batteries du front de M.., malgré mon
âge et au risque d'encourir les plus rutiles fa¬
tigues, je demandai et j'obtins d'être versé
au service actif du front de mer; je quittai
donc le service des hôpitaux j>our le service
des batteries auxquelles je fus affecté en qua¬
lité de médecin-major.
Ah! ce que je vis là pendant 15 mois, fut

aussi navrant et aussi douloureux qu'e ce que
j'avais observé dans le service hospitalier.
Jamais administration n'afficha cynique¬

ment pareil dédain et pareille incurie pour
la santé des soldats et des matelots qui, en
attendant là leur départ au front, avaient
pour mission de veiller à la sécurité des cô¬
tes et aux entreprises possibles de sous-ma-
rins ennemis contre le port.
A la batterie de Corquaironne, comme dan3

les batteries voisines de la Colle-Noire, de
la Gavaresse et .du poste photo-électrique,
sur lesquels rayonnait mon service de mé¬
decin-major, l'infirmerie dont je disposais
était plus infecte et plus insalubre que la
plus nauséabonde des prisons tunisiennes où
je montrai jadis les indigènes entassés, en
train de râler et de mourir.

C'était, <en effet, la « prison » qu'on avait
pompeusement baptisée : « Infirmerie ».
Qu'on se figure une salle aux voûtes basses,
longue et large de quelques mètres carrés
à peine, aux murailles suintant d'une perpé¬
tuelle humidité et recevant un jour blafard
par une ouverture unique minuscule, et armé*
de formidables barreaux. Jamais un rayon
de soleil ne pénétra dans ce misérable ré¬
duit.
Et là, serrés l'un contre l'autre, huit petits

lits de planches sans garniture et pour les¬
quels, pendant des mois, je m'évertuai à
demander des matellots et des couvertures,
sans Jamais y réussir.
Comme pharmacie, une simple caisse, tou¬

jours vide de médicaments, ça, sous prétexte
qu'ils étaient avariés par l'humidité, l'admi¬
nistration de la marine refusait de l'ap¬
provisionner pour un certain temps. Le plus
souvent, quand les matelots et les soldats
coloniaux se présentaient à la visite, je n'a
•pouvais même pas leur donner le purgatif,
la quinine, le pectoral que réclamait leur
état. C'est en vain que chaque jour j'en¬
voyais à la direction du service de santé, de¬
mandes sur demandes de ces médicaments
les plus élémentaires : ou biMn l'on ne me

répondait pas, ou bien, après des lenteurs
interminables, j'obtenais enfin quelques mai¬
gres paquets de sulfate de soude et une

quantité infinitésimale de quinine.

N,(l'c Voir les numéros précédents à partir du

Si bien que les malades à qui je presen- j
vais ces remèdes et qui en avaient un besoin j
urgent finissaient par me dire : « Monsieur |
le Major, j'ai le moyen de me les procurer. !
voulez-vous me faire une ordonnance et obte¬
nir pour moi la permission d'aller à Toulon
les acheter ? »

Navré que ces pauvres diables en fussent
réduits là, j'acquiesçais de grand coeur; mais
hélas ! il arrivait souvent, que, malgré mou
insistance! le commandant de la batterie refu¬
sait la permission demandée, alléguant que
ces gaillard-là étaient des carottiers qui pre¬
naient ce prétexte pour aller se balladcr à
Toulon. Mais les matelots et lés soldats de
ma batterie, n'avaient pis tous les moyens
de payer les médicaments que l'Etat, au ser¬
vice duquel ils étaient, avait l'impérieux de-
vois de leur fournir. «

Et alors, convaincu de l'urgence qu'il y
avait à les leur administrer, j'allais moi-mê¬
me dans une pharmacie de Toulon les acheter
de mes propres deniers.
A ceux qui devant des abus aussi déplora¬

bles, émettraient quelques doutes sur .la véra¬
cité de mes affirmations, il m'est loisible de
montrer quelques-unes des factures et des
reçus qui me furent délivrés par les phar¬
maciens dci Toulon auxquels je m'étais adres¬
sé.
Ce n'est pas tout. Si, dans la susdite prison

baptisée infirmerie, il n'y avait ni air, ni
lumière, ni médicaments, ni couvertures ni
matelas sur les lits, il y avait encore moins
de chauffage pendant l'hiver.
Celui de 1915, de janvier à mars fut parti¬

culièrement rigoureux, et de voir mes pau¬
vres. malades, à l'heure de la visite, grelotter
et réclamer du feu, avec des larmes dans
les yeux, je mo sentais remué jusqu'aux en¬
trailles, et c'est avec un redoublement d'ar¬
deur que je réclamais, pour la vingtième
fois, au commandant, un poêle et du char¬
bon pour l'infirmerie-prison.

Insistance vaine, inutiles protestations.
Tour à tour et sans relâche, je m'adressai
à l'amiral commandant le front de mer, au
directeur du service! de .santé, au nom de la
simple humanité.

Les résultats furent aussi négatifs.
Alors, au comble de l'indignation je me¬

naçai de rompre avec la discipline militai¬
re, à laquelle Jet m'étais jusqu'alors rigou¬
reusement soumis, en faisant du bruit autour
de ce scandale odieux, au risque d'encourir
les pénalités prévues.
Enfin l'argument porta, et on se décida à

doter d'un poêle et de charbon la prison-in¬
firmerie. Mais hélas! cette lutte acharnée
avait pris du temps, et, lorsque le poêle ar¬
riva, nous étions à la fin dé mars et l'hiver
était fini.
Ot, chose triste et douloureuse à dire, pen¬

dant que mes braves marins et coloniaux, ma¬
lades, souffraient du froid dans ce taudis
humide ou les simples rhumes, les grippes
les plus bénignes, 'dégénéraient vite en flu¬
xions de poitrine, le commandant installé
dans un vaste pavillon, bien aéTé, bien éclairé
dont il occupait la totalité, et dont une par¬
tie aurait dû être réservée à l'infirmerie, ain¬
si que j'en ai acquis la certitude plus tard,
jouissait de moyens de chauffage les plus
confortables et les plus cossus.
Et, non content de cela, la prison dé la

batterie étant devenue à cause de cet abus,
l'infirmerie, émettait-il la prétention d'en¬
fermer les hommes punis dans ce loca1 infect,
où la place manquait pour les malades.
Il me fallut déployer une très grande éner¬

gie pour empêcher que le comble fût mis
ainsi à l'infection.
En présence d'un pareil état de choses et

devant mon impuissance .absolue d'y remé¬
dier, je résolus d'envoyer d'urgence à l'hôpi¬
tal, tous les matelots et soldats qui se pré¬
senteraient à la visite et que j'aurais recon¬
nu malades.

Mais, pour cela, il eût fallu disposer de
moyens de transport convenables pour faire
effectuer à ces maheureux les 20, 30 ou 40
kilomètres qui séparaient les batteries de
Corquairanne, de la Colle Noire, de la Ga¬
varesse et 1e poste .photo-électrique, de l'hô¬
pital maritime de Toulon ; et l'on n'avait mis
à ma disposition pour me transporter moi-
même et mes malades, à travers ces grandes
distances, qu'une voiture d'ambulance, ancien
modèle complètement détériorée, au coffre
disjoint, aux brancards branlants, et qui, dé¬
tail encore plus grave, était dépourvue de
frein; à peine pouvait-elle .aller en plaine, à
plus forte Taison ne pouvait-elle monter et
descendre îles rudes côtes au bout desquelles
se trouvaient tes « ouvrages » que je desser¬
vais. A ce. point étaient pénibles et dange¬
reux les trajets dans cet affreux véhicule que,
pendant le premier trajet elle versa et le ma¬
lade que je transportais à l'hôpital et moi-
même faillîmes être tués.
A partir de ce moment, mes malades, avec

just« raison se. refusèrent à y monter; de
plus en .plus navré de les voir ainsi privés
de l'unique ressource qui me restait pour
leur faire donner les soins nécessités par leur
état, je proposai au commandant de mettre
au service des malades, ma propre voiture
automobile, en prenant à ma charge tous îles
frais, proposition qui fut acceptée. Enfin,
puisque je ne pouvais les soigner dans mon
infirmeirîe-prison, il me serait loisible de les
transporter à l'hôpital avec la sécurité et le
confortable auxquels ils avaient droit.
Mais, à partir de ce moment les médecins

de l'hôpital me les renvoyaient impitoyable^
ment, sous prétexte que fes salles étaient
bondées. Et le .martyre des malades continua.

Combie'n Je malheureux matelots et colo¬
niaux entrés dans le taudis infect pour un
simple rhume, y ont contracté les germes
d'une tuberculose qui ne tarda pas- à éclater
sur le front.
On trouvera aux Annexes de mon livre les

protestations douloureuses die certains, pro¬
testations que la place restreinte dont je dis¬
pose ne me .permet pas de donner ici.

P. Vigné d'Octon.
(La semaine prochaine VIe chapitre : « A

Salonique ».

Mise au point
sur le syndicalisme

(Deuxième article)
Faute d'avoir -recouru à l'action directe,

que de grèves importantes ont été brisées.
Si les cheminots, les mineurs, les textiles,
les transports et autres corporations avaient
employé cette violence, ils seraient sortis
victorieux.
Moins que jamais le patronat sera vaincu

par la grève, calme et longue, et ce n'est
pas par les- grosses caisses syndicales que
les travailleurs viendront à bout de la ré¬
sistance patronale et de ses millions. L'ac¬
tion défensive et offensive doit être rapide

et violente, les conflits ne doivent pas s'éter¬
niser. Ne réussissent généralement que ceux
qui sont courts, pour les raisons indiquées
plus haut.
Quand les travailleurs ont pratiqué, pour

les réalités, cette gymnastique révolution¬
naire, ils prennent conscience de leur force,
et sont tous prédisposés à comprendre la
valeur de la propagande antimilitariste et
an ti patriote.
Aisément, ils saisissent le rôle malfaisant

du régime capitaliste avec tous ses rouages,
police, prisons, magistratures, armée, Etat.
Ils comprennent mieux une foi6 qu'ils

sont habitués à faire leurs propres affaires :
que 1ns maux dont ils souffrent sont inhé¬
rents an capitalisme, et qu'il faut, pour les
détruire, tuer le régime et son soutien l'Etat.
C'est alors que s'affirme la supériorité de

notre action.
Inciter les individus à conquérir le maxi¬

mum de liberté, de joies, de bonheur en ré¬
gime capitaliste, sans leur laisser perdre de
vue l'objectif final du syndicalisme ; l'aboli¬
tion du salariat. La grève général possède
une valeur destructive, elle est la consé¬
quence des puissantes organisations capi¬
talistes.

Les grèves partielles sont dés préparations
de la grève générale, elles sont cependant
impuissantes à briser le régime capitaliste,
solidement assis.
Il faut la grève générale avec tous ce*

aspteets d'action directe, pqur détruire le ré¬
gime et ses moyens de coercition.
La grève générale découlera, forcément des

grèves partielles, elle peut cependant être
précipitée par des « hommes ».

C'est précisément parce que nous aurons à
faire à de formidables organisations patro¬
nales, disposant sang réserves de toutes les
forces répressives de l'Etat, que nous abou¬
tirons 'à une crise, ou toute transaction de¬
viendra impossible. Il faudra ou être écra¬
sés par leis capitalistes, ou être brisés par
leur armée, leur police, leur magistrature,
ou bien .au contraire, par un emploi heu¬
reux de l'action révolutionnaire sous toutes
ses formes, mettre hors d'état de nuire 'es
moyens d'oppression et d'extermination dont
prétendent user nos exploiteurs et diri¬
geants.
La grève générale révolutionnaire, c'est

la conséquence, l'aboutissant logique de tous
nos mouvements partiels, elle est le. but qu ri
ne faut jamais perdre de vue dans les détails
les plus terre à terre de notre activité.
Il nous faut avant tout rechercher, favori¬

ser, propager, les méthodes qui lui donne¬
ront les plus grandes certitudes de victoires.
Si il y a crise du Syndicalisme c'est parc©

que l'on a perdu de vue l'objectif final.
De là une trop grande facilité à tout sa¬

crifier à la seule extension du recrutement,
de là le découragement exagéré par quelques
insuccès partiels.
Nous ne sommes ici pas de oeux qui veu¬

lent ignorer les difficultés et les obstacles,
nous pensons qu'il faut les voir et les com¬
prendre, non pour en faire un prétexte aux
lassitudes, mais au contraire pour en dédui¬
re la nécessité d'une action plus virile et
plus énergique que jamais.

C'est dans ce sons que selon moi les disci¬
ples d© Bakounine doivent s'efforcer d'orien¬
ter le syndicalisme d'après-guerre.
Les politiciens de toutels nuances, mais

surtout les apostats du syndicalisme, do J'a-
narchisme, du socialisme de guerre, s'effor¬
cent à l'heure actuelle d'exercer sur les
groupements ouvriers la plus fâcheuse et la
plus déprimante influence. (

Nous avons quelque peu le droit de contre¬
balancer l'action de oes derniers et des mo¬
dérés adaptés.
II nous appartient de le faire. Œuvrons

énergiquement dans les syndicats, aflirmons-
y sans restrictions notre idéal, faisons-y
prévaloir et employer nos méthodes de lut¬
te. seules capables de résoudre les problè¬
mes angoissants de l'heure actuelle.
Et, d'autre part, fortifions de tout notre

concours notre presse anarchiste les grou¬
pements, notre Fédépatiojn qui a déjà donné
des preuves d'audace et d'initiative, dont au
cun parcti ne peut se Vanter.
Les anarchistes peuvent et doivent, par

leurs journaux, par leur organisation, exer.
cer une pression puissante sur le syndicalis¬
me et le préserver des périls où le condui¬
raient les sectes et les partis politiciens.
De même que, grâce à leur groupement

d'hommes d'action, ils pourront apporter
danls les grands conflits que nous avons à
prévoir, le concours le plus puissant et 10
plus efficace.
Telle donc me parait être la solution logi¬

que de cette crise du syndicalisme, que je ne
songe pas à nier et sans doute sera salutaire;
un développement plus ardent du syndicalis¬
me d'action directe et de l'anarchisme révo¬
lutionnaire, deux termes que je ne veux pas
séparer parce qu'e je n'y vois que deux ex¬
pressions d'une même action et d'une même
pensée. J.-S. BOUDOUX,

Des charpentiers en fer de la Seine.
-i—«©4-c»—r —

Petite Correspondance
Bussu, Saint-Jodart.

livres demandes.
Sarda, Saint-Marcel

reçu mandat.
N. — Nous ne retrouvons pas. Envoi à nou¬

veaux. — E. B.

Nous n'avons pas les
• Pas souvenance avoir
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Communications diverses
——

Groupe Lyrique libertaire. — Réunion sa¬
medi 24, à 8 h. précises. Présence indispensable.
49, rue de Bretagne.
Comité d'Entente des Jeunesses syndicalistes

ae la Seine. — Grande soirée d'Art, dimanche
ta avril, à 20 h., salle des Syndicats, 33, ruede la Grange-aux-RelIes. Allocution par Sal-vator et audition musicale.
Notre Voix : Lo sommaire du dernier numéro

est narticulièrernent intéressant. Ceux qui dési¬reraient le numéro, ainsi cjue la collection de
ceux déjà parus, s'adresseront à Génold, 55, ruedes Abess-es, Paris (18').
Groupe de Préparation à Vie Communiste. —

Réunion 24 avril, 49, rue de Bretagne, 20 heuresCauserie par Butaud.
Parti Communiste, 18' section. — Réunion ven¬

dredi. 23 avril, salle Joffrin, 55, ru© Ordener
Maison des Syndiqués du 13e. - Clinique etdispensaires sont transférés 163, boulevard de

j Hôpital. La clinique est ouverte tous les jours,le dispensaire, le lundi, mercredi et vendre,!'
de 16 à 19 heures.
Levatlois. Comité 3' Internationale. — Réunion

tous les vendredis. Maison Commune. 23. rue
Cane.
Wattrclos. Groupe Etudes Sociales. — Le bu

de propagande, remis par suite de la grève, aurilieu samedi l'r mai, à 6 heure du soir, 190. rue
de Tourcoing. Participation aux frais : 1 franc.
Lyon, Groupe Espérantiste ouvrier. — Nous

faisons part aux camarades do la mort d'un de
nos bons et dévoués militants, notre camarade
Charton, qui fut à Lyon un des premiers pion¬
niers de l'Espéranto.

AUX ANTIPARLEMENTAIRES TUNISIENS
Il est tamps que nous nous décisions à nous

tracer une directive qui nous permette de me-
œr à bien. la catmpagne antiparlementaire.
Pour cela, il faut que, dans chaque locailité,
les qopaisris se _réunisseinit en comité et fassent
une intense propagande éducative et une guer¬
re acharnée à tous les politiciens do toutes
nuances. Il faïuit que le parlementarisme et ses
souteneurs disparaissent à jamais pour faire
place à unie société harmonique qui mettra fît
à l'exploitation de l'homme par l'homme. J'es¬
père que tous eaux qui tuttent pour l'affran¬
chissement du prolétariat, répondront à l'appel
et mèneront le bon courbât pendant toute la
période électorale, afin de dresser devant les
mensonges de fa politicaille véreuse la clarté
de notre doctrine.
Il faut que le peuple comprenne qu» jusqu'à

présent il a été et il sera .encore la proie de
tous ces malfaiteurs s'il ne prend pas la ferme
résolution de faire ses affaires toi-même.
.Root tous renseignements concernant la pro¬

pagande aTïtiélectorale, s'adresser au groupe
d'études, rue Amiral-Courbet.

Fédération Anarchiste
Réunion plénière.— Les camarades sont prié»,

de prendre bonne note que la réunion géneraio
aura lieu le dimanche 9 mai, a 2 h. 30 de l'apres
midi, 163, boulevard de l'Hôpital (13*).
Groupe des 2', 3« et 4'. — Mardi 27 avril. 49.

rue de Bretagne, à 20 h. 30 (Salle Licbnkeclit)
CfluscriB,
Groupé Le Foye' du 11». — Réunion mercredi

28 avril., à 20 h. 30, salle du P. S., 95, rue de
Charonne Adhésions ; cotisations.
uroupe du '13'. — Tous les mardis a 8 h. 30

du soir, 163, boulevard de l'Hôpital, réunion.
Mardi 27, décisions pour le 1er mai.
Groupes des 17' et 18". — Jeudi 29 avril, Mai-

son des Syndiqués, 172, rue Legendre, réunion
et causerie,à 20 h. 30 du soir. ,

Groupes des 10», 19* « 2ff. — Samedi 24 avril
réunion aiu lieu habituel, à 20 heures. Causerie^
par llaus&ard. ,. . '
Groupe de Clichy. — Réunion samedi, _ a

20 heures, Bourse du Travail, 60, rue de Pans.
Groupes de Vannes, Malalcoff. — Réunion pu-

bliaue et contradictoire, meicredi -8 avril a
20 heures, salle Guillaux, 115, rue d Arcueil, Ma-
lakoff. « La C. G. T. instrument de conservation
sociale », par Fister. Invitation prisante aux
copains de Montrouge et Clamart.
Groupe de Vincennes-Montreuil. — Réunion

jeudi 29 courant, chez Chanteclair, 37, rue de
Lagny, T'incennes, à 20 heures précises. Organi¬
sation de la conférence.

_ .

Groupe libertaire du Havre. — leeui 29 avril,
à 20 heures précises, Cercle Franklin, salle o,
2« étage. Discussion sur le 1"' mai. Le vendredi
23 avril, à 20 heures, cercle Franklin (grande
salle), conférence publique et contradictoire.
MONTLUÇON. — Groupe libertaire. — Parmi-

nence tous les vendredis soir, à 8 h. (ancienne
heure), 6, quai Favière. Invitations cordiales à
tous.
Metz. Appel aux militants d'aoant-garêe. —

Un groupe, adhérant à la F. A., vient de se for¬
mer. Nous invitons tous les camarades à assis¬
ter à notre réunion, dimanche 2 mai, à 15 heures.
Bourse du Travail, 10, rue Mazelli. Pour les
adhésions, écrire à Bonvalet, Bourse du Travail.
section des Métaux, 7, ru© des Allemands. Metz,

BELGIQUE

Lee camarades anarchistes de Charleroi oi
environs, qui ont à cœuir que l'anarchie vive
et à qui nos idées sont sympathiques, sont'
invités à se rencontrer afin de former uirt grou¬
pe anarchiste.

11 est grand temps que nous travaillions pour
l'idéal anarchiste, il faut que tous les cama¬
rades anarchistes de Charleroi se fassent con¬
naître, car là plus qu'ailleurs il y a diu ira-
vail, diffusion de nos idées, diffusion du Liber¬
taire.
Les copains qui désirent adhérer à notre

groupe sont prias do se faire oormaîlire.
Pour tous renseignements, s'adresser" à 1-ôoe

Debechcr, rue de la Lorraine, 82, Roux (Char-
leroii).

Pour que Yive" Le Libertaire
i

7« Liste
Liste 807, versée par Perrin, 25 fr. ; Chah,

5 fr. ; Liste 1759, faite en partie à l'usine Bu •
chet, Billancourt, par Boulogne, 31 fr. ; Col¬
lecte du Groupe de Puteaux, 28 fr. 50 ; Admi¬
rateur de Sébast, 5 fr. ; Groupe communiste.
Charenton, 2 fr. ; Liste 387, versée par Dus-
seux, 9 fr.; Liste 546, versée par Ollivon, 30 fr.,
Liste 617, versée par Chérubini, 11 fr. 50 ; Liste
597, versée par Denégry, 11 fr. ; Liste 904, ver¬
sée par Boussoussan, 25 fr. ; Liste 1.064, versée
par Chovin, 2i fi". ; Liste 527, versée par Rubi-
niaux, 33 ta. ; Chenet, 10 fr. ; Péchard, 2 fr. ,

Nouvet, 10 fr. ; Capatto, 10 fr. ; Médina, 2u ta. k
Liste 1.083, versée par Favre, 6 fr. 50 ; Bénçv
flce, versé par Journet, 3 fr. 50; Liste 1.611,
groupe de chauffeurs postiers, 69 fr. 30 ; Liste
1.778, versée par Scheurer, 21 if. 50; Allard,
5 fr. ; «Liste 1.513, verso© pair Dubois, 5 fr. ;
Bureau. 2 fr. ; Albert, 5 fr. ; Renard R., 2 fr. ;
Club, « libre examen », Parthenaj, versé par
Lefévre, 40 ta. ; Anti-Autoritaire, 10 fr. ; Marot,
10 fr. ; Beylie, 10 fr. ; Cussy, 5 fr. ; Liste 331,
copains de chez L. G., versé par Jacques, 10 fr.,
Souscriptions faites par Miot, versée par Mail¬
lard, 22 ta. ; M. ©t A. Le Glent, 5 ta. ; Bafy,
10 ta.; Groupe Etudes Sociales, Marseille, 20 ta.;
Liste 965, versée par Lazare, 52 fr. 50 ; Versé
par Roberjot, "15 fr. ; Liste 1.115, versé par Taàé
8 fr. ; Liste 1.048, versée par Mougeol, 32 fr. ;
Liste 262, versée par Bahuon, 22 fr. ; Vanhoutte,
1 fr. ; Liste 1.5.36, pour que les Cottins, le jo'ur
du grand soir, ne manquent pas la cible, versée
par Martin, dit Zizi, 116 fr. ; Ghâlon, 3 fr. ;
Quelques camarades d© Carnières, 12 fr. ; Anar¬
chiste montmartrois, 5 fr. ; Bébert, Louisette et
Frédo, 7 fr. ; Liste 1.410, versée par Rutlièrc,
10 fr. ; Driot, Basset, Vincent, 6 fr. ; Liste 1.299,
versée par E. Rémy, 13 fr. ; Liste 1.065, versée
par A. Breton, 36 fr. • Liste 1.095, versée par
A. Cornède, 28 fr. ; Liste 1.071, versée par ~o-
zien, 15 fr. ; Zala, 2 fr. ; Costa, 2 fr. ; Magtio,
5 fr. ; Delaye, 5 fr. ; Caneparo, 5 fr. Marin,
5 fr. ; Gaudrey et Simon, 10 fr. : Anonyme,
5 fr. ; Thouvain, 5 fr. ; Mariette. 2 ta. ; Copp'n,
3 fr. ; Liste 500, versée par Renaudat, 81 fr. ;
Liste 708, versée par Baron, 7 fr. 50 ; Rolland,
3 fr. ; Lacombe, 5 fr. ; Liste 115, versée par
Attan© A., 72 fr. ; Fazzani, 2 fr. ; Liste 1.132.
copains d'Alger, 20 fr. ; Liste 290, versée par
Garin, 18 fr. ; Liste 890, versée par Lcdoux,
17 fr. 25 ; Liste 900, versée par Grandjean,
20 fr. 50 ; Liste 1.130, versée par Déoourt.
64 fr. 50 ; Roulin, 10 fr. ; Martin, 2 ta. ; Mérino,
5 fr. ; Liste 1.496, versé© car Dubuisson, G fr.
X., 5 fr. ; Anarcho de Quérouville, 10 fr. ; Sure
ccre militant Dunkerquois, 5 fr. ; Liste 407, ver¬
sée par Dureau, 20 fr. ; Liste 817, versée par
Ergo, 10 fr. . Festa Florent, 2 fr. ; Liste 1.146,
versée par Déiruelle. 12 fr. ; Liste 1.730, versé©
par Levaulard. 10 fr. , Merschaert, 4 fr. ; Liste
1.617, versée par Buquet, 15 fr. 50 ; Liste 1.772,
copains du Groupe d'Etudes Sociales de Ferry-
ville, pour que vive 1© « Libertaire » et pour
qu© crèvent les 'dirigeants de la C. G. T.. 239 fr.,
Delteil, 2 fr. ; Gillot, 5 fr. ; Les deux chineurs,
10 fr. ; Prosper, 10 fr. ; Elie Colas, 5 fr. ; Liste
1.579, versée par E. Cotte, 8 fr. 50 ; Deboés,
2 fr. ; Paul, 5 fr. ; Guivasal, 2 fr. ; L. Castcu,
2 ta ; David, 5 fr. ; Lef.èvre, 2 ta. ; Mtaiile,
3 fr ; Joujou, 3 fr. 50 ; Gaspard, 100 fr. ; Auga-
gneur, 5 fr. ; Demichelis, 5 fr. ; M. R., 2 fr. ;
Liste de chez Citroën, 60 fr. , Robineau. 2 fr. ;
Liste 854, versée par Jolax, 12 fr. ; Pradier,
2 fr. ; Anar, 5 fr. ; Sanchez, 2 fr. ; Célestin,
3 fr. ; Blanc et son cojiain, 5 fr. ; Tilly, 3 fr. ;
Liste 995, versée pair1 Mougeot, 9 fr. 50 Leroux,
2 ta. ; Liste 647, versée par Hugtonnet, 15 fr. ;
Liste 52 bis, versée par Mualdès, 6 fr. 50 ; Mon-
taniti, 4 fr. ; J. C., 2 fr. 50 ; Liste 556, versée
par Tirévalinet, 10 fr. ; Collange, 1 fr. ; Houeix,
1 fr. , Auger, 1 fr. ; Legars, 5 fr. ; Berthelol,
3 fr. , Lelorieux, 20 fr. ; Liste 1.997. versée par
,, La Librairie Sociale ». Nantes, 37 fr. ; Liste
771. versée par I>e Caer, 24 fr, ; Mainguènaud,
10 fr. ; Un groupe de « Matafs » du 5\ 40 fr. ;
Doyen, 2 fr. ; Beaujean, 2 fr. ; Liste 822. versée
par Gibert, 29 fr. 75 • Liste 228, cheminots du
Nord, service électrique, 26 fr. 59 ; Liste 1656.
versée par Raymond, 5 fr. : Delorme. 2 fr ;
Milto't, 2 fr. 25 ; Une camarade, 1 fr. ïmpri-
meur, Bagnolet, 3 fr. ; H .B.. 10 fr. ; LOritel
5 fr. ; Briqueteur, 2 fr. ; Camarade, 2 fr. ; Pas¬
ser, 2 fr. ; Camusot, 5 fr. ; Mangin, 5 fr. -'joan
2 fr. ; Salomon, 2 fr. ; Chassaigne. 5 fr. ; Prieur*
groupe de Compiègne, 15 fr. ; Culley, 20 fr :
Bertrand, 1 fr. ; Fournier et Bav, 15 fr • Hespèl'
2 fr. ; 'Cousin, 2 fr. ; A. Hil, 3" fr. 50 ; Un pas¬
sant, 3 fr. 50 ; Lapin, 5 fr. ; 38 versement des
copains de la fonderie Massard, 15 fr. ; idisieital'en, 5 fr. ; Gardette. 4 fr. 50 ; Décens s j ; •
M Kock, 2 fr. 50 ; Cueuel. 10 fr. ; Lemblet'
a fr. ; Idéal, 0 fr. 50; Camarade, 3 fr. ; Idéal.
0 ta. 50 : Toulon, 4 fr. ; Entringer. 2 fr. ■ \m■ s
5 fr. ; Cnésy, 2 fr. ; Legrand, 20 fr • G II2 fr. 25 ; Marcel, 4 fr. ; Une victime de plusoO ta.
Total de la 7« liste : 2.429 fr. 80, plus 1© mon.tant des listes précédentes,. 11.925 fr. 80, soilun total général de 14.355 fr. 60.
De norri'breuses listes restent encoTe en circu¬lation Quon se hâte de nous les envovor pour

que nous puissions arrêter définitivement cett©
souscription extraordinaire.

Le gérant, JOURNE.
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